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chela Pereira, Un tesoro inestimabile: elixir e »prolongatio vitae« nell’alchimia del’300 

(161-188); Chiara Crisciani, II corpo nella tradizione alchemica: teorie, similitudini, imagi- 

ni (189-234); Joie Agrimi, Fisiognomica e »Scolastica« (235-272); Francesco Santi, Un no- 

me di persona al corpo e la massa dei corpi gloriosi (273-300); Peter Dinzelbacher, 11 corpo 

nelle visioni dell’aldila (301-326); Philippe Faure, Corps de Fhomme et corps du Christ: 

Ficonographie de la Stigmatisation de s. Francois en France et Angleterre (XIVe-XVes.) 

(327-346). 

Georg Scheibelreiter, Wien

Micrologus. Natura, scienze e societä medievali. Nature, Sciences and Medieval Socielies, 

vol. 2: Le scienze alla corte di Federico II, Turnhout (Brepols) 1994,244 p.

La Cour de Frederic II a ete consideree a juste titre comme Fun des grands foyers cul- 

turels de FEurope chretienne du XIIIe siede. Le rayonnement de Fempereur, sa fascination, 

son souci de rassembler autour de lui les meilleurs savants du temps n’y sont pas etrangers. 

Dans le numero II de la nouvelle revue internationale du Moyen Age latin, Micrologus. diri- 

gee par C. Leonardi, un groupe d’historiens des sciences, reuni par A. Paravicini Bagliani, 

s’efforce de faire le point sur la Situation des diverses sciences du temps (sauf la theologie) ä la 

Cour de Frederic II. Connaissances medicales, scientifiques, mathematiques sont ainsi Fob- 

jet d’articles venus des meilleurs Connaisseurs de ces sujets.

Faire le point sur les grands domaines scientifiques au temps de Frederic II, tel est ainsi Fun 

des fondements essentiels des essais ainsi regroupes. De ce point de vue, il convient de dire 

que le but poursuivi est en grande partie reussi. A travers Fensemble des divers essais se preci- 

sent des points de vue nouveaux, qui, sans remettre en cause les grandes syntheses d’E. Kan­

torowicz et Th. C. van Cleeve sur Frederic II, permettent de mieux penetrer ce qui est propre- 

ment du ä Fempereur, et ce qui est le fruit des grandes Orientations intellectuelles de son epo- 

que. II apparait ainsi clairement que Frederic II a su cristalliser autour de sa personne et de sa 

Cour quelques uns des grands courants de pensee de son temps dans les domaines scientifi- 

que et philosophique. Son röle dans le champ de Fobservation scientifique des oiseaux est lar- 

gement confirme pour son ouvrage fameux sur la chasse {De arte venandi cum avibus) par D. 

Walz, meme si le souverain n’a pas dedaigne de se referer a des ouvrages venus du monde 

musulman. 11 en va de meme pour les chevaux, pour lesquels son grand maitre des ecuries, Gi- 

ordano Ruffo, ne cache pas sa dette envers son maitre, ainsi que le souligne J.L. G aulin, pour 

un ouvrage d’hippiatrie, et non de Zoologie, appele ä un grand retentissement dans les siecles 

suivants.

La part du monde musulman ä la base des grands courants intellectuels qui s'epanouissent 

autour de Frederic II ou ä son epoque est fortement mise en valeur dans tous les essais reunis 

ici. Le röle central joue par Tolede et ses traducteurs est bien souligne par la plupart des au- 

teurs, comme la circulation depuis Tolede des traductions latines des manuscrits en langue 

arabe d’Aristote, d’Avicenne et autres savants arabes, mais aussi des commentaires d’Aver- 

roes, qui parviennent jusqu’ä Frederic II et ne manquent pas de troubler son esprit. Cepen- 

dant, reste ä preciser dans cette circulation la part que tiennent des centres comme Bologne, 

autant que le röle tenu par la Cour pontificale, malgre le bei essai de Steve J. Williams. La 

Cour pontificale a pu servir de relais pour le passage de manuscrits, tels ceux du pseudo-Ari- 

stote, mais eile a ete aussi un filtre non negligeable pour d’autres connaissances scientifiques 

et philosophiques a travers FOccident. D’autres recherches seraient sans doute necessaires ä 

ce sujet.

Un personnage a tenu un röle essentiel dans Fentourage de Frederic II quant ä Forientation 

notamment de Fempereur vers 1’astrologie: Michel Scot. II n’est guere de contributions de la 

revue qui ne lui aient reserve une place, souvent majeure. Le personnage n’en re?oit pas a pro- 
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prement parier un eclairage tres nouveau par rapport aux grandes ceuvres qui lui ont ete con- 

sacrees. Mais des precisions apparaissent quant ä la place qu’il a tenue a la Cour du souverain. 

Partant du Liber phisionomie, troisieme partie du Liber introductorins, ceuvre fondamentale 

de Pastrologue de Pempereur, con^ue ä sa Cour, D. Jacquart en fait Pintroducteur en cette 

Cour du pseudo-Aristote et montre les liens profonds de Pastrologie et de la generation des 

etres. Elle fait le point sur le fameux episode des noces de Frederic II avec Isabelle d’Angleter- 

re en 1235, pour signaler que la conception du nouveau fils de Frederic ne remonte pas a la 

nuit de noces, comme le soutiennent certains chroniqueurs. Partant d’un manuscrit florentin, 

mis en parallele avec un autre manuscrit parisien, pour montrer la penetration en Occident 

des traductions d’oeuvres arabes consacrees ä la magie, D. Pingree revele comment les talis- 

mans ont pu etre accueillis dans le monde occidental chretien, comment aussi Michel Scot a 

pu transmettre ä la Cour de Frederic cette partie de la science arabe. S. Carati, analysant le 

Liber introductorius en vient a montrer la maniere dont Michel Scot a ete porte ä Pidentifica- 

tion entre astrologie et magie et comment par lä il a contribue ä la revelation de cultes demo- 

niaques. C’est autour de Michel Scot et de son Systeme de placer le Paradis dans la ligne equi- 

noxiale que P. Gautier Dalche envisage les connaissances geographiques de Pepoque de 

Frederic. Ch. Burnett reconstitue l’itineraire de Michel Scot deTolede ä Rome, aux cötes de 

Parcheveque Rodrigo, au concile du Latran en 1215, puis Bologne avant son passage a la Cour 

de Pempereur en 1228. Le Liber introductorius, dont il sonde les sources arabes, lui apparait 

comme Padaptation des traductions arabo-latines d’oeuvres astrologiques pour la societe 

chretienne; mais c’est aussi Michel Scot qui apporte avec lui la connaissance des commentai- 

res d’ Averroes, comme il devoile au souverain la Zoologie ä partir des traductions des oeuvres 

seientifiques d’Aristote et d’Avicenne concernant les animaux. Il est clair que Michel Scot a 

bien ete le personnage cle pour la transmission, d’abord ä la Cour de Frederic, puis ä POcci- 

dent, de toute une Serie d’oeuvres scientifiques du monde musulman appelees ä un certain 

eclat. Si Pon ajoute que le fameux mathematicien Leonardo Fibonacci, qui apporte en Occi­

dent de nouvelles connaissances arithmethiques et algebriques ä partir d’oeuvres arabes, lui 

dedie son Liber abaci en 1228, ainsi que le rappelle R. Rashed, Michel Scot semble bien le 

grand personnage scientifique de Pepoque de Frederic II.

Reste que Michel Scot n’a rejoint la Cour de Frederic qu’en 1228 et qu’il meurt en 1235. S’il 

a joue pres de Frederic le röle d’un conseiller, s’il Pa exhorte ä »bien gouverner et ä ecouter les 

conseils des sages«, il n’en demeure pas moins qu’il n’a tenu cette partie qu’un temps relative- 

ment bref. Il a ete remplace par la suite par Theodore d’Autioche. Or de ce point de vue, aucu- 

ne des contributions reunies ici ne lui ete dediee. 11 est cependant certain que Theodore a con­

tribue ä faire venir des manuscrits arabes ä la Cour de Frederic, comme il lui a souvent servi 

d’ambassadeur pres des cours musulmanes en raison de ses connaissances de la langue arabe. 

Il serait bon que soit reevaluee la place de celui qui fut le successeur de Michel Scot comme 

conseiller pres de Frederic, afin que soit mieux appreciee Porientation intellectuelle generale 

de la Cour de Frederic.

Il faut par ailleurs nous arreter sur le cas particulier de l’ecole medicale de Salerne. P. Mor- 

purgo consacre un expose fort important ä son devenir sous Frederic II. Rappelant le rayon- 

nement de l’ecole aux Xlc et XIF siecles, il en souligne le declin a la fin du XIIC siede. Il n’omet 

pas de faire le lien entre Michel Scot et les intellectuels de Salerne attaches a la »philosophie de 

la nature«, tous tournes vers la »pratica«. Sa distinction entre ce qui est science operative et ce 

qu’il denomme »l’angelologie« de Michel Scot, aux implications theologiques, merite d’etre 

soulignee. Il voit en Frederic II un personnage detache de la »philosophie de la nature«, un 

souverain dont la politique scolaire est independante des questions philosophiques. A sa pru- 

dence dans le domaine scientifique, il oppose sa determination dans le cadre gouvernemental 

et en vient par la ä concevoir le Studium de Naples et l’ecole de Salerne comme des Instru­

ments de gou vernement, nettement distincts des Orientations intellectuelles de la Cour. Cette 

maniere de voir appelle ainsi Pattention des historiens sur Poeuvre de Frederic II et porte a 
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mieux percevoir en lui l’intellectuel et l’homme de gouvernement. Le point de vue de P. Mor- 

purgo amene ä mieux comprendre le personnage de l’empereur et son action.

L’ouvrage est complete par un index des noms de personnes et de lieux, auquel est mele 

V index revum, qu’il aurait ete sans doute plus adapte de separer. Un index lexical a ete ajoute, 

qui permet de retrouver dans les textes des divers auteurs les termes savants empruntes au la- 

tin et ä Parabe. Pour un lecteur profane s’imposerait ä Toccasion une traduction, voire une de- 

finition de certains d’entre eux. Enfin, un index des manuscrits, fort precieux, termine un 

numero de revue dont la richesse scientifique est indeniable et se revelera indispensable pour 

qui voudra approfondir la connaissance des sciences au XII Ie siede.

Pierre Racine, Strasbourg

Les princes et le pouvoir au moyen äge. XXIIF Congres de la S.H.M.E.S. Brest, mai 1992, or- 

ganise avec le concours du Centre de Recherche Bretonne et Celtique - URA 374 du CNRS, 

Paris (Publications de la Sorbonne) 1993,334 S. (Societe des Historiens Medievistes de l’En- 

seignement Superieur Public. Serie Histoire Ancienne et Medievale, 28).

Altere Definitionen von politischer Macht und fürstlicher Stellung sind seit geraumer 

Zeit durch ein weiter gefaßtes Verständnis überholt worden, das mit Stichworten wie »Re­

präsentation«, »Fama« und »Memoria« jene Sphäre der Herrschaft näherungsweise begrei­

fen und beschreiben will, in der sich Selbstverständnis, politische Theorie, gesellschaftliche 

Akzeptanz, zivilisatorische Erneuerung und politisches Leistungsvermögen vielfältig über­

schneiden. Hof und Residenz, entourage und curialitas sind Forschungsziele einer Wissen­

schaft, die mit großer Vielfalt der das Fürstliche ausmachenden Elemente rechnet und deren 

Funktionszusammenhänge analysieren, beschreiben, erklären will.

Schon der erste Beitrag zu diesem weiterführenden Sammelband (Werner Paravicini, Rois et 

princes chevaliers. Allemagne, XIIe-XVIc siecles, S. 9-34) macht an einer Reihe von Kaisern, Kö­

nigen und Fürsten, Handlungen und Objekten deutlich, welche Spannung dabei zwischen Ideal 

und Realität, zwischen Ideal und Ideal (»prince sage« oder »prince guerrier/prince Chevalier« ?), 

zwischen Generationen und Personen entstehen konnten. - Forschungsberichte zu Belgien 

(Jean-Marie Cauchies, Le prince territorial au bas moyen äge dans les anciens Pays-Bas. Quin- 

ze annees de recherches en Belgique, 1975-1990, S. 35-48) und zur Wirtschaftsgeschichte (Hen­

ri Dubois, Le pouvoir economique du prince, S. 229-246), regionale (Christophe Picard, Le re- 

nouveau urbain en occident iberique aux lXe-Xc siecles, sous l’impulsion de seigneurs Muwalla- 

dun, S. 49-67; Josiane Teyssot, Pouvoirs et contre-pouvoirs politiques en Auvergne durant 

Papanage de Jean de Berry, 1360-1416, S. 247-260) und personenbezogene (Beatrice Leroy, Le 

prince ecrivain politique, L’Infant Don Juan Manuel de Castille, S. 91-105; Nenad Fejic, Le 

sejour des seigneurs de la suite de Louis I, duc d’Anjou, ä Dubrovnik/Raguse de 1383 ä 1385, S. 

107-115; Christian Frachette, Guy de Guines fut-il comte de Forez au XIIe siede ?, S. 155-165; 

Rene Germain, Les sires de Bourbon et le pouvoir: de la seigneurie ä la principaute, S. 195-210; 

Andre Leguai, Les ducs de Bourbon de Louis II au connetable de Bourbon: leurs pouvoirs et 

leur pouvoir, S. 211-228; Monique Somm£, Les delegations de pouvoir ä la duchesse de Bourgo- 

gne Isabelle de Portugal au milieu du XVC siede, S. 285-301). Einzelstudien begleiten Abhand­

lungen von eher grundsätzlicher Bedeutung. Michel Parisse (Exercice et perte du pouvoir d’un 

prince: Henri le Lion, S. 69-90) bemüht sich um das Exemplarische des Gegensatzes von fürstli­

cher und königlicher Stellung im deutschen 12. Jh., während Patrick Boucheron (Les expressi- 

ons monumentales du pouvoir princier ä Milan au temps de Francesco Sforza, 1450-1466, S. 

118-135) und Annie Renoux (Les fondements architecturaux du pouvoir princier en France, fin 

IXe-debut XIIIC siede, S. 167-194) die Baudenkmäler als Quellen erschließen, wobei auf erhebli­

che Forschungsdefizite hingewiesen werden mußte. Jean-Marie Moeglin (Les dynasties prin- 

cieres allemandes et la notion de Maison ä la fin du moyen äge, S. 137-154) zeigt an süddeutschen


